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A l’occasion des 20 ans du GRAAP, une grenouille nous accompagne au fil de nos 
manifestations. Elle a surgi des anciens marais de la Palud, où se trouve aujourd’hui 
l’Hôtel de Ville, deuxième étape de nos festivités qui ont débuté le 14 janvier 2007 
avec le rassemblement des membres pionniers. La grenouille est ainsi devenue notre 
mascotte, car nous aimons croire qu’elle peut se transformer en prince charmant...
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Vie de notre association en 2006...

Le GRAAP, c’est un 
peu comme la place 
Saint-François aux 

heures de pointe. Que vous 
alliez à La Berge, au Bateau, 
au Cybermag, à La Rive à La 
Chotte, ou au Grain de Sel à 
Lausanne, partout il y a du 
monde et des gens qui s’ac-
tivent. A l’entrée, un groupe 
assis en rond, discute; sur la 
porte une affiche indique le 
thème: «Victime de la mala-
die, responsable de son pré-
sent».
Passez un corridor et, deux 
portes plus loin, vous arrivez 
dans une cuisine de maison 
de poupées, avec terrasse, 
où trois personnes s’affairent 
dans des odeurs de repas. 

Nous sommes à Nyon.
Ailleurs, des chocolats, des 
cigarettes, des romans poli-
ciers de seconde main, des 
petites bouteilles d’eau mi-
nérale, des cartes postales...
D’un côté, ceux qui vendent, 
de l’autre, des gens assis 
autour d’un verre de sirop: 
ils discutent. Nous sommes 
au cœur du site de Cery.
Soixante kilomètres plus 
loin, quatre tables collées 
ensemble, six chaises, toutes 
occupées, des piles de papier 
et d’enveloppes. Ici on fait la 
mise sous pli. Dans le cou-
loir, trois caddies attendent, 
le ventre creux, les envelop-
pes qui partiront à la messa-
gerie. Des hommes, des fem-

mes, dans la ville d’Yverdon 
avec des caddies d’envelop-
pes à distribuer.
Retour sur vos pas et vous 
arrivez parmi les tissus, les 
aiguilles, les pelotes de laine, 
les machines à coudre, les 
fers à repasser, les corbeilles 
pleines de linge et, là aussi, 
des hommes, des femmes 
s’activent rue de la Borde à 
Lausanne. Un peu plus haut, 
même rue, autre vision: une 
dame est assise, la tête en 
arrière; c’est le moment du 
shampoing... Porte d’à côté, 
un cercle de bambins se tré-
moussent autour de l’éduca-
teur.
Toujours tout droit, derrière 
une porte vitrée: une table 

ronde et trois chaises der-
rière une énorme plante verte 
qui a vraiment l’air heureuse 
de trôner dans cette salle 
de café; une personne seule 
baille aux corneilles; quatre 
compères jettent des cartes 
sur un tapis et, trois tables 
plus loin, dans un silence de 
plomb, le lent mouvement du 
Fou, de la Reine, du Cheval 



qui dansent sur les damiers. 
Dans un moment, il y aura 
des gens partout qui cher-
cheront une place et diront: 
«Comme ils savent bien pré-
senter les plats, même si l’on 
n'a pas faim, l’eau vous vient 
à la bouche!».
Montez un étage et vous ver-
rez des écrans, des claviers, 
des téléphones. Vous enten-
drez des voix, partout, ça 
cause: c’est jour de bouclage 
du magazine «Diagonales».
Plus loin, une enfilade de bu-
reaux genre cellule de moine, 
dans lesquelles, en jetant un 
coup d’œil, vous verrez des 
silhouettes d’hommes ou de 
femmes concentrés sur une 
pile de papiers: problèmes 

d’argent, tutelle, recherche 
de logement...
Et puis, plus loin dans les 
Préalpes où il est hébergé de-
puis peu, elle arrive, un cor-
net à la main dans lequel elle 
a mis quelques gâteries. Elle 
lui rend visite, à lui, membre 
du GRAAP; il ne peut plus 
sortir. Elle est là pour main-
tenir un réseau d’amitié.
Tous, ils chantent, dansent, 
font du théâtre ou des fleurs 
en papier. Ils courent après 

un ballon, pleurent, rient... Ils 
aiment, se révoltent, hurlent 
de douleur ou d’angoisse. 
Ils se prennent par la main, 
coude à coude ou seul à seul.
Des gens. Des activités.
Qui sont-ils? Des clients, des 
salariés, des personnes han-
dicapées, des fous, borderline 
ou schizophrène, des amis, 
des cousins, des parents, des 
travailleurs sociaux?
Et ces activités, est-ce que 
c’est du travail, de l’occu-
pation, un gagne-pain ou un 
moyen d’expression?
C’est tout ça et c’est surtout 
le GRAAP.
Et le GRAAP, c’est Clémen-
tine, Célestin, Eugénie et 
Gaspard, des gens comme 

vous et moi qui, cabossés 
ou non par la vie, ont décidé 
de vivre une aventure dans 
cette collectivité qu’est le 
GRAAP. 
Alors, travail social, assis-
tance, aide sociale, accompa-
gnement à la réinsertion so-
ciale, à la vie professionnelle, 
ce n’est pas tant les activités 
ou les projets eux-mêmes qui 
comptent que la manière de 
les réaliser.
Loin de la notion d’aide et de 
prise en charge, nous avons 
voulu cultiver l’accueil et 
l’entraide tout au long de 
cette année 2006. Ce lien, où 
chacun peut se sentir utile et 
aussi aidant pour les autres.

Madeleine Pont  •



Le GRAAP est subven-
tionné, en majorité, 
par les pouvoirs pu-

blics. Mais, chaque année, 
un montant important reste 
à trouver afin de financer le 
développement de projets.
Ainsi, nous avons bénéficié 
de dons importants de la part 
de la Loterie Romande qui 
nous ont permis de disposer 
de fonds propres pour l’ac-
quisition des locaux de La 
Berge à Nyon; ainsi que de 
l’Ecole-Club Migros, ce qui 
a grandement facilité l’ins-
tallation de la nouvelle cui-
sine au Bateau, à Yverdon.
Par ailleurs, nous avons reçu 
un legs anonyme de 160'000 
francs ce qui nous permet 

d’offrir, pour 8 francs, le 
repas «fourchette verte» du 
Grain de Sel. Ce legs nous 
est arrivé le jour même où la 
subvention couvrant la diffé-
rence sur le prix de revient 
des repas (12 francs) venait 
de nous être supprimée. 
Bien d’autres dons encore 
nous parviennent régulière-
ment et nous y sommes par-
ticulièrement sensibles.
Une personne, au seul bé-
néfice de la rente AVS, nous 
verse chaque mois 20 francs! 
Ce sont ces gestes du cœur 
qui entretiennent notre en-
thousiasme et nos élans. Un 
grand merci à tous!  MP  • 

Soutien financier

possibilité.» Ses débuts ont 
été «un peu fous», dit-elle 
en souriant. On lui a suggéré 
de s’occuper de la cafétéria. 
«J’avais peur, chaque geste 
était une montagne. Tout le 
monde m’a acceptée comme 
j’étais, sans exigences. Il y 
a eu un déclic; j’avais une 
petite place qui était là. Mes 
tâches étaient valorisantes. 
Merci aux responsables qui 
m’ont fait confiance.»  •

A La Berge, le soleil 
vient de l’intérieur!  
Malgré la pluie, le 

GRAAP a inauguré les nou-
veaux locaux de son an-
tenne nyonnaise. Les 250 
mètres carrés actuels témoi-
gnent d’un intérêt croissant 
pour les personnes attein-
tes de maladie psychique.
Quelques mots émus des 
membres ont touché l’as-
semblée. Jeannine a connu le 
GRAAP en 2003, souffrant 
d’une dépression qu’elle ne 
voulait pas affronter. «La 
plupart des gens me disaient 
ce que je devais faire. J’avais 
besoin d’un autre soutien. 
Ici, je me suis dit qu’il y 
avait peut-être une autre 



Collaborations externes

Au cours de l’année 
2006, notre collabo-
ration avec le projet 

Trans-Faire (il propose aux 
cadres de grandes entre-
prises suisses du domaine 
économique la possibilité 
de réaliser un stage d'une 
durée d’une semaine au sein 
d’une association œuvrant 
dans le domaine social), 
s’est poursuivie, et nous 
avons accueilli deux sta-
giaires provenant de l’UBS.
Trans-Faire nous envoie ré-
gulièrement des employés, et 
voici la lettre que la coordi-
natrice de Trans-Faire pour 
la Suisse romande nous a 
adressée: «A travers votre 
collaboration à Trans-Faire, 

vous avez permis à plusieurs 
personnes de vivre une ex-
périence unique. Comme le 
démontrent les évaluations 
des stagiaires, la semaine 
passée dans votre institution 
leur restera longtemps en 
mémoire. Ce que ces per-
sonnes ont vécu chez vous 
les guidera de manière cons-
tructive et durable dans leurs 
comportements futurs, aussi 
bien dans leur vie privée 
que professionnelle. Au nom 
de l’équipe de Trans-Faire, 
j’aimerais vivement vous re-
mercier de votre disponibilité 
et de votre engagement.»  •

Sans partenaires, le 
GRAAP ne pourrait 
pas exister. Heureu-

sement, ils sont nombreux, 
dans différents domaines!
Par exemple, la CORAASP 
(Coordination romande des 
associations d’accueil et 
d’action psychiatriques), lien 
indispensable pour obtenir 
les subventions de l’OFAS 
qui nous permettent de finan-
cer le service social et l’in-
formation.
C’est aussi avec elle que nous 
fêtons, le 10 octobre, chaque 
année, la Journée de la santé 
mentale qui, en 2006, a don-
né lieu à la création de chai-
ses toutes plus folles les unes 
que les autres.  •



Crise de la quarantaine. 
Vingt-cinq ans dans 
la banque dont treize 

dans les ressources humai-
nes. Muriel s’interroge. Elle 
suit un cours préparatoire au 
Brevet fédéral de ressources 
humaines qui la conforte 
pourtant dans l’idéal de ce 
métier. Mais la direction 
que prend sa pratique creu-
se davantage encore l’iné-
luctable fossé entre l’idéal 
et la réalité. Des questions 
existentielles affluent: «Que 
faire ces vingt prochaines 
années?» Muriel ressent un 
profond besoin de trouver du 
sens à tout et certainement à 
sa vie professionnelle.  «A 
la banque, je gagne bien ma 

vie, mais en même temps je 
la perds! Qu’ai-je envie de 
faire? Et non pas que dois-je 
faire!» D’un jeu de cartes de 
société, Muriel tire un jour 
une petite phrase qui ouvre 
sur le changement, comme il 
y a des paroles qui sauvent et 
mettent en marche: « Pour-
quoi dire pourquoi quand 
on peut dire pourquoi pas?» 
Muriel se murmure: «Pour-
quoi ne pas oser? Je ne peux 
plus continuer, c’est décidé: 
je pars!», et elle prend une 
année sabbatique.
Année fondamentale, un 
tremblement de terre émo-
tionnel: pertes, deuils, des 
choses à traverser, à éla-
guer, à accepter, vulnéra-

bilité, crise, perte du statut 
social. Une année à revenir 
au strict nécessaire. «Me 
voici à l’essentiel de la vie: 
juste le souffle et le temps!»  
Muriel part à la recherche 
de son enfant intérieur lors 
d’un stage de clown. Elle 
explore et réveille sa voix 
avec les cours du Roy Hart 
Theatre, et descend au fond 
d’elle-même avec la peur du 
vide mais aussi avec le sou-
tien de personnes ressources. 
Elle ne sait pas vers quoi 
elle va et, paradoxalement, 
l’absence de projets concrets 
favorisera «l’émergence de 
quelque chose de vrai, de 
profond, de non fabriqué par 
le mental qui veut tout con-

trôler». Alors les choses se 
mettent en place. Muriel est 
en chemin et la vie vient à sa 
rencontre. Elle a traversé le 
miroir des conventions et de 
l’illusoire.
La voici à la recherche de 
son humanité. Mais il y a la 
réalité matérielle et ses con-
traintes: inscription au chô-
mage.
Elle peut compter sur l’appui 
d’un conseiller qui l’encou-
rage au-delà des procédés 
bureaucratiques. C’est dans 
cet esprit d’accueil et de dis-
ponibilité que Muriel reçoit, 
en juillet 2005, un tout-mé-
nage du GRAAP. Elle est 
enthousiasmée. «Voici une 
association qui défend des 

De la banque au social...



valeurs auxquelles je crois.» 
Elle trouve dans le GRAAP 
une famille de foi et, pour-
quoi pas du travail? Elle sera 
engagée en janvier 2006 aux 
ressources humaines.
«Ici, qui je suis contribue à 
l'enrichissement de l'associa-
tion et pas seulement ce que 

je sais faire. A la banque, où 
j’ai eu par ailleurs des rela-
tions de qualité, ma concep-
tion humaniste de ce métier a 
été un handicap. Je découvre 
au GRAAP des personnes 
qui ont vécu la brisure.
» Leur authenticité, leur be-
soin vital de clarification, de 

simplification nous recon-
nectent au réel et à l’humain.  
C’est un comble pour des 
gens qui passent pour fous.
» Ils sont riches de l’essentiel 
et le partagent avec généro-
sité et simplicité.
» Dans la société ordinaire, 
on joue le rôle de son statut 
ou de son fantasme et on se 
laisse individuellement très 
peu de place pour être.»
Muriel, dans le cadre du 
GRAAP, pose le masque et  
prend la route avec la char-
rette «brinquegraapante» que 
nous poussons ensemble vers 
un horizon s’élargissant sans 
cesse, à la mesure de nos sou-
haits les plus fous.  DS  •



Comptes 2006





Cette année, le torse 
des employés des 
Editions du GRAAP  

a gonflé!
Motivés d’abord par la né-
cessité de faire passer des 
informations sur la maladie 
psychique et la santé men-
tale, nous avons œuvré pour 
offrir à nos lecteurs et inter-
nautes des messages clairs et 
déstigmatisants.
Simples profanes, curieux ou 
expérimentés, en tant que pa-
tients psychiques tout ce petit 
monde participe activement à 
l’écriture, la relecture, la cor-
rection et la mise en pages de 
ces informations.
A chaque numéro de «Diago-
nales» publié, on se dit «Ouf, 

on peut souffler!» Vœu pieu, 
s’il en est, car nous sommes 
toujours sur le prochain nu-
méro!
Mais là où nous avons vrai-
ment eu une bonne surprise, 
c’est lorsque nous avons réa-
lisé que nous n’étions plus en 
bout de chaîne de l’informa-
tion.
Toute proportion gardée, les 
Editions deviennent une pla-
que tournante du renseigne-
ment psy en tout genre. Une 
vraie bibliothèque!
Des professeurs de psycho-
logie du gymnase puisent des 
sujets dans notre magazine. 
Des journaux, spécialisés ou 
généraux, nous proposent des 
collaborations ou sollicitent 

l’autorisation de «pomper» 
nos papiers! Des étudiants 
nous demandent régulière-
ment de la documentation 
pour leur mémoire.
Des journalistes nous de-
mandent les adresses de nos 
contacts lorsqu’ils ont besoin 
d’une personne compétente 
dans les domaines de la santé 
mentale.
Même à l’étranger, on nous 
suit, on nous lit, on nous con-
sulte.
Parfois, nos informations 
donnent des idées de créa-
tion.
Ainsi, de petites associations, 
sensibilisées par les ques-
tions de maladie psychique, 
se développent. Même si le 

propos paraît présomptueux, 
tant pis! Il est très agréable 
de constater que non seu-
lement l’information cir-
cule, mais qu’elle est parfois 
source d’inspiration, voire de 

Editions du GRAAP



référence et de point de dé-
part. Alors là, pour le coup, 
on se sent méritoires, même 
si cette «notoriété» a un prix: 
le temps!
Lorsqu’on compulse nos no-
tes, nos documents, qu’on 
fouille dans nos archives, 
qu’on soulève nos piles de 
journaux pour vous rensei-
gner, on est fiers!
Mais ce qui nous ferait vrai-
ment plaisir serait de savoir 
que notre contribution vous a 
aidé: savoir que l’étudiant a 
eu une bonne note à ses exa-
mens, recevoir le papier du 
journaliste qui s’est inspiré 
du nôtre!
Alors, allez; un petit effort, 
on a tous besoin de recon-
naissance!   VM  •



Le GRAAP offre aux 
travailleurs sociaux, 
la possibilité d’être 

diplômés, à la HES (Haute 
Ecole Sociale) ou à l’AR-
PIH (Association romande 
pour le perfectionnement du 
personnel d’institutions pour 
handicapés). Katy est arrivée 
au GRAAP comme bénévole. 
Formée au travail commer-
cial, elle a éprouvé l’envie de 
se remettre en question et de 
changer de métier. Elle vient 
d’obtenir son diplôme d’ani-
matrice socioculturelle et fait 
partie de l’équipe responsa-
ble de La Berge à Nyon. 
Durant ces trois années 
d’étude, les salariés en for-
mation sont accompagnés 

par un «mentor»; c’est une 
prestation que le GRAAP of-
fre dans le cadre de sa politi-
que de formation. Katy a pu 
en bénéficier:
«Le mentorat, c’est un sou-
tien précieux, un espace de 
confiance où j’ai pu déposer 
mes doutes et mes peurs.
» C’est un regard extérieur 
qui est posé sur mon travail, 
c’est aussi quelqu’un qui a 
pu entendre mes difficultés, 
me rassurer et me pousser en 
avant.
» Je me suis sentie en sécu-
rité, surtout dans la rédac-
tion de mon mémoire de fin 
d’étude où un oui ou un non 
me permettait d’aller dans la 
bonne direction.».  SN  •

Formation professionnelle



Danilo est assistant so-
cial et, par ailleurs, 
il accompagne des 

travailleurs sociaux en for-
mation dans le cadre d'un 
contrat de mentorat.
Il nous confie: «L’accompa-
gnement d’étudiants est un 
investissement sur le plan 
professionnel et relationnel. 
» L’étudiant a des attentes 
auxquelles je dois pouvoir 
répondre de manière juste et 
adéquate.
» Ma grande satisfaction, 
c’est lorsque la personne est 
motivée, qu’elle se question-
ne et que l’on peut échanger 
nos expériences dans la mise 
en pratique de la théorie. La 
réussite d’un contrat de men-

torat, c’est un engagement 
mutuel dans un processus de 
changement.
»Mais, un de mes soucis, 
c’est parfois de devoir ac-
compagner l’étudiant dans 
des difficultés d’ordre insti-
tutionnel ou privées tout en 
restant dans le processus de 
l’apprentissage.
»Parfois, mon rôle de men-
tor, c’est tout simplement de 
m’efforcer de l’orienter vers 
d’autres ressources.»   SN  •



Nouveau succès  pour 
le congrès  annuel 
du GRAAP. Les ré-

flexions se sont orientées 
sur le sens des rechutes et 
la définition de la guérison. 
Notions beaucoup plus in-
saisissables et instables lors-
qu’on parle de santé mentale 
et non de santé somatique. 
Tout au long du congrès, les 
aspects psychiatriques de la 
rechute et de la guérison ont 
alterné avec des témoigna-
ges. Les interventions, enga-
gées et artistiques, ont donné 
une dimension à la fois hu-
moristique et poignante à ces 
deux journées:  «La maladie  
nous atteint au cœur de no-
tre être. Elle nous demande  

d’organiser une vie de nau-
fragés. Mais elle nous offre 
aussi un bagage qui peut ap-
porter de vraies valeurs à la 
société.» A noter également: 
une représentation théâtrale 
dont la force poétique a su 
nous faire voyager au cœur 
de l’expérience de la mala-
die. Diana Dillmann, atteinte 
de troubles bipolaires, est 
l’auteur du livre «Quotidien, 
mon amour»,  dont  l’inter-
prétation par la comédienne 
Isabelle Migraine a été cha-
leureusement saluée.   OS  •

Maux à mots. Ceci 
aussi pour démon-
trer tout l’apaise-

ment de l’écriture sur la ma-
ladie psychique.
Ecoutons ce qu’en dit Ber-
nard Cadoux, psychologue et 
animateur d’atelier d’écriture 
et  enseignant  à l’Université 
de Lyon:
«Le recours spontané à l’écri-
ture  est un mécanisme de 
survie psychique quand tout 
va mal, un vrai rempart con-
tre l’effondrement  central  
de  l’âme. Ce garde-fou  em-
pêche  la pensée  de basculer 
dans  le néant. L’écriture per-
met de se voir sur une autre 
scène, de ne plus subir, de 
ne plus être un objet passif. 

Elle permet de partager avec 
les autres et protège  ainsi de 
la dépression et de  la psy-
chose. L’écriture supplée à la 
parole. Elle donne un sens à 
«l’après-coup». Elle peut être 
refuge, mais aussi enferme-
ment, d’où l’utilité du travail 
en groupe  dans les ateliers 
d’écriture.  Elle peut être un 
stratagème  pour  échapper  à 
l’autre tout en permettant de 
s’ouvrir aux autres. L’écri-
ture permet  de «rassembler 
ses esprits», de prendre de la 
hauteur (la montgolfière du 
déluge)  une mise en mou-
vement de la pensée. En 
relisant ses lignes, celui qui 
écrit prend conscience qu’il a 
projeté à l’extérieur son vécu 



intérieur intolérable, il a don-
né forme à quelque chose de 
totalement indicible.
» En exerçant sa motricité 
fine, en calligraphiant des 
phrases sur une feuille blan-
che, l’être angoissé s’extirpe 
de sa confusion et devient 
le spectateur de ce surgisse-
ment.
» L’écriture peut être une 
bouteille à la mer pour celui 
qui la lance. Et un cadeau 
pour celui qui la trouvera sur 
la plage.
» L’écriture en groupe est une 
étoffe tissée ensemble, dans 
laquelle chacun pourra  tailler 
son costume.»   RH  •



Service social

Attendre à la récep-
tion, c’est risquer 
d’entendre le rire le 

plus éclatant de la planète. Et 
ce rire, c’est celui de Domi-
nique, au GRAAP depuis dix 
ans! C’était alors une jeune 
maman d’un petit Julien de 
5 ans: «Je n’osais pas pous-
ser la porte du Grain de Sel 
tellement j’étais terrorisée. 
Et une fois entrée, je ne di-
sais plus un mot.»
Dominique est passée par 
tous les ateliers, sauf la gar-
derie. Elle a été l’une des pre-
mières à bénéficier du «con-
trat-projet», démarche dé-
sormais incontournable pour 
chacun des travailleurs, qui 
consiste à poser des objectifs 

professionnels ou personnels 
et tenter de les atteindre avec 
le soutien du personnel d’ac-
compagnement.
Dominique raconte: «La pre-
mière fois qu’on m’a présen-
té un contrat-projet je n’y ai 
pas cru. Je me suis dit: com-
ment peut-on remplir un truc 
pareil! Plus tard j’ai réalisé 

Il n’arrête pas de sonner 
ce téléphone… «Emilie, 
le GRAAP, bonjour!» 

Demande de renseignements, 
recherche de personnes, be-
soin d’un rendez-vous...
En plus, le courrier, la réser-
vation des salles de confé-
rences et de cours, les prises 
de rendez-vous pour la di-
rection, plus le secrétariat du 
service social...
C’est beaucoup, mais c’est 
le point névralgique de l’as-
sociation, l’endroit où l’on 
trouve le renseignement que 
l’on cherche, le document 
utile, la personne qu’il nous 
faut et, surtout, le sourire 
dont on a besoin!  •

que, si je me donnais un peu 
de peine, je pouvais atteindre 
mes buts. Ensuite les réalisa-
tions se sont enchaînées.».
» Mon plus bel objectif 
c’était d’acquérir une cara-
vane et de la meubler pour 
mon fils. Je l’ai eue et notre 
rêve a duré trois ans au bord 
de la Venoge, pour chaque 



week-end, chaque occasion 
de vacances. Ensuite il y a 
eu un objectif professionnel: 
apprendre à écrire, à l’atelier 
d’écriture. Au début, j’étais 
terrorisée, sûre que jamais je 
n’y arriverai.
» La monitrice m’a proposé 
de faire des phrases à partir 
de dix mots qu’elle me don-
nait. Je n’osais pas lire ce 
que j’avais écrit, tellement 
j’avais honte.
» Il y a sept ans de cela et 
maintenant je travaille à 
l’atelier «réception et se-
crétariat social» où je dois 
souvent rédiger et, en plus, 
maintenant c’est moi qui 
trouve les fautes des autres!
Dix ans de GRAAP c’est 

aussi 25 kilos en moins et 
des tonnes de confiance en 
plus; confiance en moi, dans 
les autres et dans la vie.
» C’est moins d’agressivité 
et plus de gentillesse grâce à 
tous les cours de communi-
cation non-violente, la CNV; 
c’est aussi une énorme amé-
lioration de mon apparence 
dans le choix de mes vête-
ments et de mon maquillage. 
Au début je me disais: ici il 
n’y a que des fous! Et quand 
on me demandait où je tra-
vaillais, je répondais très 
vite: à la Borde! Maintenant, 
c’est pour moi un immense 
plaisir d’être là et de pouvoir 
le dire!»   SN  •



Une dame pousse la 
porte du Grain de 
Sel. Regard rapide 

vers l’intérieur, elle tente 
quelques pas en direction 
d’une table, hésite, puis fina-
lement s’assied sans quitter 
son manteau, dépose un sac 
volumineux à ses pieds.
Elle tourne timidement la 
tête, l’œil perdu dans le vide 
puis, soudain très nerveuse, 
vérifie le contenu de son 
sac dont elle extrait quel-
ques objets emballés qu’elle 
étale autour d’elle puis remet 
aussitôt, fébrilement, à l’in-
térieur comme prise de pani-
que. Moi, je dois partir; j’ai 
un rendez-vous de l’autre 
côté du restaurant. Lorsque 

je repasse, une demi-heure 
plus tard, la dame est tou-
jours là, une jeune femme 
est assise en face d’elle, pen-
chée en avant, la main sur 
son bras. Je ne la connais 
pas, mais je vois son badge 
se balancer au-dessus de la 
table et dessus je peux y lire 
le mot «Accueil».  SN  •

Le Réseau de l’amitié 
c’est un groupe de 
patients psychiques 

qui s’occupe de rendre vi-
site à d’autres patients sur 
leur lieu de vie, de les soute-
nir dans leur solitude, de les 
aider dans diverses tâches ou 
encore de les accompagner 
dans un projet. 
C’est ainsi que Martine est 
allée de prison en prison pour 
rendre visite, chaque mardi, 
à l’un de nos membres.
Et il lui a fallu un certain cou-
rage pour braver l’ambiance 
pénitencière: se présenter 
derrière les grilles où vous 
attendent quelques chiens 
peut rassurants, abandonner 
tous ses effets personnels à 

l’entrée, passer dans les dif-
férents contrôles, dépouillée 
de son manteau, de ses 
chaussures, de son sac, pour 
finalement arriver au parloir 
les mains vides mais le cœur 
plein d’attention pour celui 
qu’elle était la seule à visiter 
depuis deux ans. 
Le Réseau de l’amitié, c’est 
encore accompagner cette 
dame qui voulait faire du 
bénévolat auprès des ani-
maux; trouver une chatière et 
l’accompagner, une fois par 
semaine, sur son lieu de tra-
vail où elle devient, l’espace 
d’un après-midi, caresseuse 
de chats.   SN  •



Blaise, il se promène 
de table en table, son 
plateau à la main, 

distribuant cafés et boissons 
diverses. Depuis sept ans, il 
travaille régulièrement au 
restaurant et nous gratifie de 
sa gentillesse.
C’est souvent au moment 
de payer que j’arrive à lui 
voler quelques précieuses 
minutes de son temps du-
rant lesquelles nous devisons 
sur l’humeur du moment; et 
l’humeur, au GRAAP, c’est 
souvent variable.
Aujourd’hui, Blaise est un 
peu morose; il dit que c’est 
difficile de résoudre les pro-
blèmes relationnels, que 
quand quelqu’un est déses-

péré, il est désespéré, et qu’il 
n’y a pas vraiment de clé 
pour résoudre ça.
Toutefois, lorsqu’il peut res-
sentir «le vrai» chez quel-
qu’un, ça lui fait vraiment 
du bien et, lorsqu’il assure 
le service aux tables, ce qu’il 

Au fil de nos ateliers...

apprécie le plus c’est «le côté 
cœur» des gens, ce qui l’aide 
beaucoup «à combler le dé-
sert affectif». Et c’est bien 
sûr parce qu’il sait de quoi il 
parle que Blaise sait si bien 
prêter son cœur aux clients 
du Grain de Sel.  SN  •

  •



Depuis l’ouverture de 
la bibliothèque, Yves 
est fidèle à son pos-

te pour accueillir ceux qui 
aiment lire.
Lui-même adore les livres 
depuis son plus jeune âge. Il 
profite donc des nombreux 
livres de la bibliothèque de 
santé mentale. Récemment 
il a lu «Le ciel est en toi», 
de Christiane Singer; il es-
saie de m’en parler, mais 
les mots ne viennent pas; au 
pétillement de son regard, je 
ressens l’importance de cette 
lecture, ce qu’il me con-
firme: «c’était  terriblement 
positif».
Positif tout comme sa lecture 
sur la schizophrénie, livre 

dans lequel il a trouvé la liste 
des symptômes de sa mala-
die, ce qui l’a aidé, dit-il, à 
pouvoir les vaincre. Il a aussi 
appris qu’il ne doit pas rester 
inactif; alors, pour s’occuper, 
il a pris goût au dessin. Et que 
dessine-t-il: «Des arbres, des 
gens et des cœurs».  SN  •



J’adore croiser Safy, sur-
tout lorsqu’elle est vêtue 
de l’un de ses magnifi-

ques pagnes africains tout 
coloré.
Aujourd’hui elle s’est mise à 
la mode européenne pour me 
parler de son travail à l’ate-
lier de couture et buanderie 
où elle exerce depuis environ 
cinq ans, suite à une dépres-
sion.
Devant elle, une pièce de 
crochet noir dans un triste 
état; c’est quoi? «Un rideau 
qui a été mangé par les rats; 
la cliente a demandé si on 
pouvait le reproduire.»
Et elle l’a fait Safy! Une 
imitation parfaite de chaque 
point du motif, dans une jolie 

couleur vert jade. «La cliente 
va être contente, et moi aus-
si!»
Les clients, on aime bien 
les voir arriver à ABC-Tis-
sus pour apporter ou venir 
chercher quelque chose.
Comme ce monsieur qui rê-
vait d’embrasser une Afri-
caine... C’est aussi ce qui est 
arrivé à Claude-Evelyne, le 
jour de son anniversaire et, 
depuis, le joli cœur a repéré 
les dates d’anniversaire de la 
plupart des dames de l’ate-
lier. Depuis, il arrive le bon 
jour pour avoir son baiser. 
J’espère qu’il reviendra l’an-
née prochaine car Claude-
Evelyne fêtera, comme elle 
le dit: «60 printemps, 20 ans 

de mariage et 20 ans d’abs-
tinence à l’alcool!» L’atelier 
de couture, elle y est depuis 
1995. «Je ne savais rien faire 
en arrivant: depuis j’ai appris 
tous les travaux de buanderie 
et j’ai même été remplaçante 
de la monitrice.» Très fière 
de son parcours, et à juste 
titre, elle me recommande 
d’écrire que, si elle s’en est 
sortie, c’est parce qu’elle est 
restée active.  SN  •



Aujourd’hui, à l’atelier 
de l’artisanat c’est 
matin «mandalas». 

Chantal, Françoise, Chris-
tiane et Erika posent des 
couleurs gaies dans les cer-
cles découpés de formes géo-

métriques. «C’est pour faire 
des sets de table!» Travail 
tranquille et silencieux sous 
le regard amusé et goguenard 
d’une gigantesque cigogne 
en bois, censée annoncer une 
hypothétique naissance.
Celle du printemps peut-être, 
à l’image de cet arbre de Pâ-
ques qui attend preneur dans 
la vitrine, ou de ces poules 
ventripotentes qu’on espère 
pleines d’œufs en chocolat.
A côté, on peint des casiers à 
gobelets, on rénove un pied 
de lampe, une chaise...
Une machine à bois rugit 
sous la conduite d'un tra-
vailleur attentif; et là, bien 
sûr, c’est l’univers plus mas-
culin du bricolage.  SN  •



rella mon métier de coiffeuse 
et bénéficier de riches rela-
tions humaines est un plus 
pour ma vie future. Cela me 
fait très plaisir d'être ici, d'ap-
prendre dans une ambiance 
familiale et de pouvoir pren-
dre le temps d’écouter les 
gens ainsi que de pouvoir les 
conseiller.»  •

«Pouvoir effectuer 
mon apprentis-
sage chez Cor-

porella, est un moment des 
plus heureux de ma vie. En-
trer dans le monde du travail 
et apprendre le métier de la 
coiffure me permet d’avoir 
un futur professionnel. Ap-
prendre dans l’atelier Corpo-

Pour la première fois 
dans son histoire, le 
GRAAP a ouvert, en 

début d’année, un atelier à 
l’extérieur de l’association 
lausannoise. «Scan Team», 
c’est son nom, est axé sur un 
mandat qui nous a été confié 
par l’état-civil du canton de 
Vaud; l’atelier est géogra-
phiquement situé dans les 
locaux administratifs de Sé-
beillon. 
L’Etat de Vaud procède ac-
tuellement à la numérisa-
tion de l’ensemble des do-
cuments consignés dans les 
Registres des familles de-
puis 1929. Nos travailleurs 
effectuent un délicat travail 
de manutention des docu-

ments officiels, qui sont des 
pièces uniques (actes de ma-
riage, naissances, divorces, 
décès), pour les préparer à 
être numérisés. Mais, pour 
eux, le défi c’est surtout de 
quitter l’univers sécurisant  
du GRAAP pour se rendre 
dans un lieu de travail con-
ventionnel où les locaux sont 
partagés avec une vingtaine 
de collaborateurs de l’Etat. 
Une nouvelle expérience, 
certes très intéressante, mais 
aussi un pas en direction de 
la réinsertion dans le monde 
professionnel. SN  •



Deux surfaces de soie 
brillante, bien ten-
dues dans leur cadre; 

des mains habiles qui diffu-
sent des couleurs chatoyan-
tes entre les formes dessi-
nées: les animaux de la jun-
gle pour Stéphan, des fleurs 
pour Jaishru qui ont créé ces 
magnifiques foulards.
A la même table, Madeleine 
dessine des cartes postales, 
aussi sur la soie. Jaishru, 
normalement on la trouve en 
cuisine où elle mitonne, avec 
l’aide des travailleurs, des 
plats de son pays, celui des 
Mille et une nuits.
Depuis un an, elle travaille 
comme bénévole; c’est sa 
première expérience du tra-

vail social. «Au début c’était 
parfois lourd, j’ai dû appren-
dre à travailler moins vite, à 
écouter, à patienter, à donner 
confiance; maintenant ce 
n’est que du plaisir.»
Pour Madeleine, dont le fils 
est schizophrène, la peinture 
sur soie, c’est juste vivre 
dans le moment présent.
Patricia s’affaire autour de la 
table: encadrer la soie, pré-
parer les couleurs, conseiller, 
trouver des solutions.
Elle dirige cet atelier après 
avoir elle-même appris la 
peinture sur soie à l’occa-
sion d’un séjour à l’Hôpital 
de Prangins. «Pour moi c’est 
une valorisation et une occu-
pation. Et au moins, ici, je ne 

suis pas stressée, car c’est le 
stress qui m’a rendue mala-
de.»  SN   •



Il est bien beau le nouveau 
Bateau qui s’est amarré 
tout près du lac. Situé 

dans un quartier tranquille, 
la lumière l’envahit par ses 
larges baies.
Une fois passé le bureau de 
l’accueil, on trouve l’ate-
lier des K-lumets, ces petits 
fagots de bois qui servent à 
allumer la cheminée ou le 
barbecue. Ils sont six autour 
de la table à découper, cali-
brer, assembler les bûchettes. 
Thierry est tout de suite d’ac-
cord pour la photo: «Je vais 
la donner à ma copine». Puis 
il me parle de ses dix années 
au GRAAP durant lesquel-
les il a appris tant de choses. 
Son plaisir principal: rendre 

service aux autres et ici il y 
trouve son compte. 
En traversant la cour, on ne 
peut pas rater Hélène qui 
nous accueille, son fer à re-
passer à la main. C’est le 
nouvel atelier de repassage, 
juste à côté de la cafétéria 
toute neuve où je retrouve 
avec plaisir Eric, un ancien 
du Grain de Sel. Il rayonne 
Eric: «Je suis vraiment heu-
reux ici, c’est pas stress du 
tout!» Une belle sauce jaune 
safran mitonne sur le piano 
sous l’œil attentif d’Emilie. 
Elle aussi a trouvé son bon-
heur en cuisine: «Ici c’est 
la joie d’apprendre, pour les 
clients mais aussi pour moi. 
Maintenant, je peux cuisiner 

pour mon frère et sa femme 
avec qui j’habite.» Quant à 
Sébastien, il adore cuisiner, 
c’est utile maintenant qu’il 
est dans son appartement 
mais ce qu’il aime par dessus 
tout c’est régaler les autres.
Au premier étage, André est 
affairé devant son ordina-
teur et apparemment, c’est 
sérieux. A côté, on tricote 
plutôt dans la gaieté, sous les 
directives de Celia qui doit 
trouver de nouvelles idées 

pour la vente des objets sur 
les marchés. Des idées, il y 
en a: Nicole tricote un Pier-
rot: «Oui, ça se vend bien, 
j’ai aussi fait une Bécas-
sine.»
Nanou crochète un coussin 
dans des couleurs pleines de 
gaieté, elle a trouvé ici «l’es-
time de soi et la confiance»; 
Line apprend à tricoter: 
«C’est pas facile, mais ça 
va!»  SN  •



Décembre est là, et, 
une fois de plus, on 
perd la boule… cel-

le de Noël! Encore seul ces 
jours-là?
Non! Je rejoins les grandes 
tablées de Montbenon où, 
proches, amis et membres du 
GRAAP sont invités.
La chorale Grain de Sol se 
produit pour la première 
fois. Le 24 décembre au soir 
au Grain de Sel, c’est plus 
intimiste; en poésie et en 
chansons, la veillée de Noël 
autour d’un magnifique buf-
fet. A Nouvel-An, c’est très 
gai, danse, jeux et musique. 
Finalement, on entre dans la 
nouvelle année en se donnant 
la main.  DS  •

Mercredi 15 mars, 
le GRAAP invitait 
chacun à partager 

son printemps.
Mille passants sont venus 
d’un peu partout pour nous 
voir travailler un moment 
dans les ateliers, se raconter 
en dix minutes au groupe 
écriture, admirer l’exposi-
tion de peinture, ou pour être 
là tout simplement.
Et le soir, la soupe était bon-
ne, comme après une belle et 
longue vadrouille, au pays 
d’une folie qui donne sens à 
la vie.  DS  •

Animation



Nous sommes là, en 
ce premier soir du 
14 janvier 1987, une 

petite dizaine de potes réunis 
par Madeleine comme autour 
d’un grand feu.
Les idées fusent. On est plein 
de projets. On a aussi le cœur 
lourd de tant de souffrances 
et d’isolement. Que faire de 
ces longues et pesantes jour-
nées dans une société où l’on 
n’a plus sa place?
Mais, tous ensemble nous 
pouvons faire quelque chose, 
qu’on se dit. «Pourquoi pas 
une association?» 
«C’est du délire», bougon-
nent quelques-uns. «Je ne 
vous donne pas trois mois», 
ajoute un professionnel de la 

santé. Du délire… oui, mais 
quel beau délire que de faire 
entendre notre voix.
«Nous les fous», enfin dire ce 
que l’on pense des médica-
ments, de la réadaptation, de 
l’hôpital, de l’image souvent 
stigmatisante que la société 
nous renvoie. Voici au milieu 
de ces vies éclatées, un lieu 
de ralliement: les soirées du 
mercredi où les idées les plus 
folles s’incarnent dans des 
projets concrets.
Et c’est bientôt l’aventure du 
Grain de Sel. Les exilés de la 
Grande Maison ont mainte-
nant une maison. Des grou-
pes d’animation et de soutien 
se créent. Chaque nouvelle 
activité est le prétexte à une 

petite fête. Et le GRAAP se 
développe. Il met son grain 
de sel partout dans le pays et 

devient le partenaire incon-
tournable de la psychiatrie 
dans la cité.  DS  •

  •



Encore quelques mots...

Géraldine, après avoir 
vécu quelques mau-
vaises expériences 

professionnelles, avait juré: 
«Plus jamais dans le social!». 
Vingt ans plus tard elle dit: 
«Dans deux ans, j’arrête, 
alors il faut que je commen-
ce à apprendre à me séparer 
de ma famille du GRAAP...
» Ce que j’aime le plus dans 
mon travail, c’est la rela-
tion avec mes collègues.
»Je les ai tous accueillis l’un 
après l’autre, la plupart sont 
arrivés ici par le biais du 
chômage et ils y sont restés.» 
Elle est touchée de constater 
le chemin parcouru par cer-
tains et aussi par elle-même. 
«Au début, je ne connaissais 

pas la maladie psychique,  
tout mon entourage avait été 
épargné par la dépression ou 
autre. Jusqu’à ce que je ren-
contre les gens ici. Comme 
cette secrétaire de direction 
maîtrisant plusieurs langues, 
qui s’est retrouvée anéantie 
presque du jour au lende-
main. Je me suis dit que ça 
pouvait m’arriver. Depuis, 
j’ai appris à respecter les 
gens, à avoir des yeux plus 
généreux, à voir la souffran-
ce derrière l’agressivité.»
Elle a vu le GRAAP gran-
dir, Géraldine, et même si 
son regard s’illumine quand 
elle dit: «Si c’était à refaire, 
je recommencerai», elle dit 
aussi toute la frustration que 

peut parfois susciter l’agran-
dissement d’une famille: 
les divers rôles et fonctions 
qu’elle a investi et dont elle 
a dû se séparer; les collègues 
qui s’en vont, les licencie-
ments, le manque de temps 
pour communiquer…
Oui, finalement, 20 ans de 
GRAAP, c’est tout ça, et ça 
va se fêter!   SN  •



Les six centres
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